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chaussures qui leur raste, quand il leur
eureste.

La. 7MS~eg parle, il faut en con-

venir, plus sensément que ses congé-
nères

La. liberté est encore ce qu'tl y a de plus
pratique. Supposez, comme nous le disions
hier, qu'on eût laissé les manifestants se

grouper. Que devenait la.manifestation? Elle
se perdait dans le vide –j'entends dans le
vide des idées. Que 'voulait-elle? Que pou-
vait-elle obtenir ?Je défie qu'on me le trouve.
Il est temps que-la. République donne en-

un les résultats qu'elle a promis au pays.

M. E. Pascal, ancien sous-secré-
taire d'Etat, vient d'adresser la lettre sui-
vante au rédacteur en <?he.fde la ~ra~ce a

Paris, 11 mars 1883.

Je lis dans un article publie parla .P'y~Mce,
sous le titre AfeKgM~ ~'7M'<!t* Parmi
les personnes surprises en flagrant délit d'ex-
citation au désordre se trouve M. Pascal,
ancien préfet bonapartiste. Voilà Fetat'major
de l'armée de l'émeute blanche. i

J'ignore, monsieur, la source à laquelle
vous puisez les informations de cet ordre, et
l'intérêt que peuvent avoir ceux qui vous les
donnent à appeler en ce moment l'attention

publique sur certains noms. Il ne me sied ni
de m'en enquérir ni d~ m'en indigner.
L'inexactitude du renseignement qui a été

fourni à votre rédaction est do celles qui ne;
permettent pas de supposer la. bonne foi.
Je n'étais pas -vendredi sur l'esplanade des

Invalides, je ne me suis pas trouvé sur la
chemin de l'émeute, ja n'ai pas rencontré un
seul groupe de manifestants. C'est à la Cham-
bre, dans le salon, de.Ia. Paix.) que j'ai appris
d'un membre de la presse la marche des ou-
vriers sans travail surl'Elysée.
Vous me saurez gré, je n'en doute pas, en

vous signalant le caractère do cette invention
et de cette délation, de vous mettre en garda
contra les reporters équivoques qui -m'ont si-
gBaléeomme l'un dea instigateurs de l'~weM~e
&~MC/te.
'J'ignore, monsieur, quelle était la. couleur
de l'émeute de vendredi. Je n'ai pas l'habi-
tude de rechercher l'opinion de ceux qui ont
faim. Le gouvernement de la République
trouve plus commode de les calomnier qua de
les assister. L'avenir dira ce que vaut cette
politique sans loyauté et sans humanité. Le

premier devoir quand on ne peut pas secou-
rir l'infortune, c'est de ne pas la déshono-
rer.
Agrée! été.

B. PASCAL.

La F~r!~ fait ressortir la mala-
dresse dont le gouvernement et ses com-

pères ont fait preuve samedi a la. Gbam-.

bre; en voulant trop prouver, ils n'ont

prouvé que contre eux-mêmes

Que la Chambre ait l'air de condamner en
bloc tous ceux. qui ont des. réclamations à éle-
ver, tous ceux qui souffrent qu'elle leur dise
à tous, sans distinction: Vous n'êtes que
des

légitimistes
et des bonapartistes, il ne

peut y avoir de républicains parmi vous i ce
n'est assurément pas le moyen de calmer les
tolères.

Nous avona sous les yeux le pre-
mier numéro d'un nouveau journal hebdo-
madaire, la Semaine soc~M~. Ce que
cette feuille contient de plus remarquable,
c'est la note d'excuses qu'elle a cru devoir

joindre à la reproduction de vieux cou-

plets de Pierre Dupont, le C7:o;M~M.Pa~,
où le nom de Dieu se trouve prononcé

C'est qua le pain est n~oeMaire
Autatit que Feau, l'air et te feu
Sans le pain on ne p~ut rien faire,
Le pa.in est la dette do .DMM.

Voici maintenant l'adorable note dont

pour rien au monde nous ne voudrions

priver nos lecteurs

Le mot DMM n'est ici qu'une simple
imago. D'ailleurs, en 1848, la plupart des so-
cialistes croyaient encore à cette vieille barbe
de bon Dieu que les socialistes de 1883 trou-
vent assez vieux, pour en faire un mort.

A propos de la course fournie
hier par M. Gilbert, dit l'Homme rapide,
à Vincennes, la FtM~ de Paris cite quel-
ques-uns desbéros de ce sport spécial

MM. Delatouche, homme-cheval, &g9 de
trente-deux ans et roi des coureurs de l'uni-
vers F. Weis, homme étincelle, vingt-sept
ans; A. Gilbert, homme rapfde, vingt ans.
J. Calvayrac, homme-vapeur, vingt ans; G.
Bonnin, homme-éclair, dix-huit ans; E. Mo-.
ret, homme express, seize ans, et Dejertas,
homme-hirondelle, dix-huit ans.
E.n Angleterre, MM. Spencer, homme-loco-

motive, trente-un ans, et Speiss, Williams,
homme-vent, vingt-quatre ans.
En Espagne, MM. Ortelegue, vingt-six ans,

et J. de Palos, vingt-huit ans.
En Italie, M. de Pacine, vingt-huit ans.
En Amérique, MM. Lounar, dix-neuf ans,

et Fischeter, vingt-un ans.

Voici maintenant les renseignements
donnés par M. Gilbert sur son < art et
l'entraînement spécial qu'il exige, ainsi

que sur le train et le fonds vraiment in-

croyables auxquels l'homme peut arriver

Je puis, ma disait ce kilométriste infatiga-
ble, courir cinq heures au maximum avsc
une vitesse moyenne de quatorze kilomètres
&l'haura, ce qui représente 3 m. 85 à la se-
conde, ou 333 mètres à la minute. A course
forcée extrême fatigue, ja puis courir sept
heures avec une vitesse moyenne de onze ki-
lomètres & l'heure. Ennn, je puis marcher
douze heurez consécutives sans me départir
d'une vitesse de sept kilomètres à l'heure.
Comme bien vous pensez, il faut, pour en

arriver !à, toute une hygiène particulière,
tout un entraînement spécial.
Pour faciliter la respiration'et retenir un

peu
la
respiration,

par exemple, les coureurs
Loivent de l'huile & manger mélangée de
yhum ou d8 menthe.
L'aspiration, naturellement très grande,

rend
fréquents

les maux de dents. Aussi en
courant, les champions respirent-ils du nez
en refoulant l'air par la bouche, sans être nul-
lement gênés pour fumer ou manger.
Le déjeuner se fait quatre heures au moins

avant le départ.
Selon lesoourseSjquatre minutes aprasi'a.r-

rivée, le coureur est capable de chanter une

tyrolienne cependant, le lendemain d'une

grande course, les appareils respiratoires
fonctionnent avec dimculté.
Malgré tous les soins et précautions, la

transpiration est telle que les couvertures
dans lesquelles on enveloppe les arrivants, se
trouvant bientôt transpercées, doivent être

plusieurs fois renouvelées en une heure,
tnoyenne où s'accomplit la eudoration.
Le costume, pesant 460 grammes au départ,

en pMe980 à l'arrivée.
Ce qui s'explique de soi quand on voit une
eeurse pareille a celle fournie le 2 juillet 1881

par M. Gilbert, dont j'ai parlé déjà, course en

longueur, dite de fonds, moitié marche, moitié
eeurse.
Parti de la place de la Concorde à trois

heures du matin, M. Gilbert arrivait au pont
suspendu de Rouen a dix heures sept minu-
tes du soir. ayant passé par Saint-Germain,
Mantes. Vernon,Gail)on et Oissel.
134 kilomètres en 19 heures!1

Le C~o!/M et -Ba~Mg, le jour
nal de M. Lissagaray, répond fort bien

aux journaux qui prétendent que la mani'

festation est l'œuvre des royalistes:

Hier, vingt mille ouvriers sans ouvrage
e'est-à-dire sans pain, puisque leur seul capi-
tal est leurs muscles, se sont rencontrés &
deux heures sur l'esplanade des Invalides,
a6n ~'aviser aux moyens de terminer cette

misère. Il n'avait pas fallu pour cela grands
convocation. Tous les comités connus et
jouant aux dictateurs y étaient totalement
étrangers. L'idée venue d'un ouvrier sans
travail, acclamée dans une réunion publique,
avait été recommandée par cinq ou ait autres
affamés; voilà tout. Mais cette idée correspon-
dant à la misère de milliers de familles avait
fait d'elle seule son chemin. C'est l'éternelle
histoire de nos mouvements populaires depuis
le 14 juillet 1789 jusqu'au 18 mars 1871. Les
Comités n'y sont pour rien; le peuple et la
situation font tout.
Les feuilles libérales, radicales, extrême,

gauche, diront que cette affluence a été pro-
voquée par les journaux réactionnaires;
comme si le peuple lisait les divagations des
Magnard,Meyer et.jCornély; comme si des
voix de boudinés pouvaient commander une
manifestation de prolétaires) Mais les feuilles
libérales, radicales, extrême gauche, en se-
ront pour leur courte honte habituelle, dignes,
comme toujours, d'être à l'arrière-garde dela
contre-Révolution, car tous ceux qui ont vu
la manifestation d'hier peuvent attester à
quel point elle était purement prolétarienne.

Voilà la vérité. Le reste est pure plai-
santerie d'opportunistes aux abois.

Saviez-vous qu'aux Etats-Unis
l'ouvrage favori, parmi toutes les jolies
partitions du répertoire d'Offenbach fût la
.P<~c/!o~e ? Fortunio, un ancien collabo-
rateur de ~ïs-~OM~ïa~ devenu rédac-
teur en chef de la jSe?MaïH6de .P<~M,nous
l'apprend dans sa chronique, et il ajoute

On peut toujours faire fortune, dans l'au-
tre monde, avec une chanteuse spécialement
engagée pour jouer la ~~c~o!e. La seule
chose qu'on demandera.~ à la

dt~/ï
en ques-

tion, c'est d'avoir du cAtfM et de posséder
quelques bijoux, vrais ou faux.
La meilleure prsuve, c'est qu'il se fonde

constamment en Amérique des jPe~!C/to~e's
coMtp~~tM dans le seul but d'exploiter ce
chef-d'œuvre lyrique, et de s'en faire trois
mille francs de rentes, comme avec Fart clas-
sique d'élever let) lapins.
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Le budget de 1884 ne sera distribué
que la semaine prochaine aux députés;
mais, ainsi que nous l'avons déjà dit, le
côté .D~e~ses est supérieur de soixante
millions au budget de 1883. Quant au côté
Recettes, il n'estpas plus élevé que dans
l'exercice passé, et/si M. Tirard a fait
semblant de présenter un budget en équi-
libre, c'est à l'aide d'artifices trop gros-
siers pour tromper personne.
L'année dernière, les dépenses relatives
à l'entretien du corps expéditionnaire en
Tunisie figuraient dans le ~M~~ extra-
o~<MMaM*ecette fois, elles sont inscrites
au budget ordinaire pour vingt millions
l'an dernier, on n'avait assuré que jus-
qu'à concurrence de vingt-cinq millions
le service des intérêts pour la consolida-
tion des 1,200 millions souscrits par la
Caisse des dépôts et consignations pour
faire face aux grand& .travaux.
Pour 1884, il a fallu prévoir le service

complet des intérêts do l'avance des 1,200
millions, soit 26 millions do plus.
Ajoutez-y un coquet supplément de

quinze militons nécsssitéspar les change-
ments ministériels, l'augmentation du
personnel des cabinets des Excellences,
l'exécution des lois nouvelles, etc., etc.
nous arrivons à un excédent do dépenses
de 60 millions, de 1884 sur 1883.
Or, savez-vous comment M. Tirard s'y

est pris pour dissimuler ce ~OM a la masse
des contribuâmes ?̀~?
II a résolu de réduire sur une vaste

échelle le crédit anecté à l'amortissement
des obligations à court terme ce qui.est
très agréable pour les porteurs de cette
valeur et de reporter l'extinction de ces
obligations à une époque aussi indéter-
minée que reculée.
Charmant, en vérité t
Et commç c'est engageant pour la pro-

chaine émission d'amortissable
R. 0.

A
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D'UN PRÊTRE A IGNOTUST

Nous recevons d'un ecclésiastique la lettre
suivante, que nous signerons seulement des ini-
tiales de eon auteur, tout en tenant son nom et
son adrMse A la disposition de qui do droit, si
l'on désire de plus amples renseignements:

.Dans un de ses derniers articles: la.
T/MS~M~M~c, Ignotus, &propos de la per-
sonnalité du ministre de la guerre Thibaudin,
a fait un rapprochement calomnieux pour la
mémoire d'un respectable eccléaiastique.
Ignotus ~crit ceci

Mon oorreeponda.nt,l'ftbML. me fait remar-
quer que dernièrement une sorte de Thibaudin
&existé dans te clergé de Paris. Unjour, ce prê-tre manqua à la parole donnée envers l'ennemi,
et nonpoint un ennemi classé or<mmebelligérant.
H s'ag'ssa.it do la.Communede 7t.

Le prêtre mis en cause ici est l'abbé La.-
garde, premier archidiacre du diocèse.
Nous pourrions prouver, pièces en mains, à

Ignotus et & M. l'abbé L. son correspon-
dant, qua jamais M. L'abbé Lagarde n'a
donué de parole à l'ennemi. H n'a même vu
absolument aucun des hommes de la Com-
mune, en quittant Paris, et tout s'est passé
entre lui et son archevêque.
Ignotus ajout pluse loin

Le
clergé

parisien n'a jamais pardonné cette
faute à l'eminent abM. )1y a six mois cet abbé~
très dignitaire, est mort à Paris.

Voilà deux phrases qui se contredisent ab-
solument. Le clergé parisien n'avait point
d'estime pour l'abbe Lagarde qu'il considère
comme un vil Thibaudin Et en présence de
cet état des esprits, S. Em. le cardinal Guibert
le nomme son MCOK~ dans l'administration
du diocèse da Paris, c'est-à-dire premier ar-
chidiacre A moins d'être archevêque, on ne
peut, en eSet, être plus dignitaire. Quele cor.)
respondant concilie, s'il le peut, son appré-
ciation avec le respect dû au cardinal, que
l'on accuse ainsi d'avoir fait d'un parjure
son premier dignitaire.
Enfin, nous lisons encore dans l'article

d'Ignotus auquel je reponds
On n'a vu à son enterrement que les confréries

et les prêtres.commandés.

Evidemment ni Ignotus, ni l'abbé L. n'as-
sistaient à cet enterrement, qui avait au con-
traire toute la majesté d'une protestation. Ja-
mais la grande basilique de Notre-Dame n'a
été remplie d'une foule plus distinguée. Deux
cents prêtres et six évêques étaient venus
pour témoigner de leur pieux attachement à
celui qui avait ôté si injustement attaqué,
pendant les dernières années de sa vie.
En fait de prêtres et de confréries com-

mandés, je ne connais que l'officiant, le diacre
et le sous-diacre. Mais les deux cents autres;
mais les six évoques, qui pouvait les com-
mander, et qu'avaient-ils à. gagner à cette
démarche?
Ignotus pour s'épargner le tableau si faux

qu'il vient de faire des obsèques deM. l'abbé La-
garde, n'aurait eu qu'à se rappeler le récit
qu'en fit le-P'~a~o, le lendemain même de la
cérémonie.
Il y était dit que l'honorable archidiacre

avait laissé tout un travail, avec pièces jus-
tiScative!! à l'appui, sur sa conduite pendant

la Commune. Ayant entre les mains ce dos-
sier précieux, nous attendons avec connanco
les explications d'Ignotus, aidé de son corres-
pondant, l'abbé L. quinous ferait un ex-
trême plaisir en se démasquant.

L'ABBEC. S.

&5 ,°i i 1,

~pM~tOM cfœMM'esde -M'.Claude .MbM<
9, boulevard de .MacMgMg

Je n'ai jamais dissimulé mon goût pour
les œuvres de M. Claude Monet. On s'est
fort égayé, durant des années, de ce qu'on
nommait folie de ses yeM.K;on s'aper-
çoit aujourd'hui que cette prétendue folie
n'était rien qu'une manière neuve, juste
etpénétrarite, de voiries choses dans la
vibration du plein air. En outre, M. Mo-
net avait, le premier, donné à ses toiles le
titre d'M?ïprg&'sïOMSl'épithète d'M~p?'<
S!OH):s<een demeura à tout un groupe
d'artistes, et l'on pritlà encore un beau su-
jet de rire. Grâce à Dieu, le temps est déjà
loin de nous où l'on faisait ainsi risée des
claires peintures du maître paysagiste qui
nous occupe. Les impuissants barbouil-
leurs qui se posaient en peintres à ses eû-
tes ont disparu les véritables chercheurs
sont seuls restés debout et le succès leur
est venu avec le respect du public.
L'exposition du boulevard de la Made-

leine ne renferme guère qu'une quaran-
taine de tableaux, mais inhniment variés
et caractéristiques. M. Monet abords et
traduit des effets en tout genre effets de
soleil levant et de soleil couchant, dégra-
dation de la lumière dans le ciel, reilets
et ombres sur la terre à toutes les heures
du jour, sous l'innuence de chaque temps
et de chaque saison gelée blanche, orage,
vent, pluie et neige; verdure sèche et ver-
dure mouillée, floraisons et maturités,
éblouissements et désolations; guérets,
plaines, vallées, falaises, mer calme ou
déferlante viilages, huttes ou cabanes
mêlant l'idée humaine au sentiment de la
végétation, de l'atmosphère et de l'espa-
ce. Toujours en route, il n'a d'autre atelier
que la belle étoile de là l'extrême fraî-
cheur de ses sensations et leur diversité
sincère. Voyez ses deux paysages de Hol-
lande au ciel chargé d'eau, ses marines
ensoleillées ou embrumées de Normandie,
ses petits chemins montant le long des
dunes, ses bords plantureux de la Seine,
ses pittoresques environs de Paria c'est
toujours exquis et parfois marqué d'un
signe de grandeur et d'ampleur qui fait
penser à Millet.
Voyez aussi son -SoM~a~ M~j'OMyde
/ë<e, pavoisé de drapeaux tricolores, em-
pli du grouillement des promeneurs et
couronné de spectateurs pressés sur tous
les balcons de près ce ne sont que taches
baltottantes de loin, c'est pure et mou-
vante vérité. Voyez enfin quelques-unes
de ses natures-mortes, pêches vermeilles,
dahlias pourprés, pâtisseries dorées et
craquantes rien de plus personnel. Le
propre de M. Monet, c'est qu'il perçoit les
formes par ensemble et les tons par dé-
tail. Au lieu de combiner ses tons sur sa
palette, il les juxtapose sur sa toile, par
masses ou par linéaments, comme on fait
au pastel, de façon a produire le mélange
harmonique dans l'œil même de celui qui
regarde. Les vigueurs fortes auxquelles
il arrive souvent se fondent ainsi sponta-
nément dans uns tonalité générale essen-
tiellement transparente et vibrante. J'i-
magine encore qu'il peint debout, c~r ses
horizons sont fort élevés, et le trait a bien
son originalité. Cepeintre, pour toutdire,
est intéressant entre les jeunes peintres.
Personne n'a poussé plus loin l'étude
consciente et patiente de l'enveloppe lu-
mineuse personne n'a travaillé avec une
persévérance plus détachée des conven-
tions et n'a marqué son art d'une plus
reconnaiasable empreinte.

FOURCAUD

4

MUSIQUE
Mouvement dea Concerts

La saison des concerts aura. été, cette
année, bien peu riche en œuvres nouvelles.
On aura joué des partitions anciennes et
célèbres, le Ma~e~, de Schumann; le
<S'OH;7ed'MMeM«:< de Mandeissohn;
lesjRMïHM~4! de Beethoven; la
.D~M~M~oHde T~aMS~;de Berlioz; des sui-
tes d'orchestre, des symphonies et des
concertos c&nsâcrés mais c'est à peinasi nous pouvons nous prévaloir, depuis
le commencement de l'hiver, de l'inter-
prétation d'une demi-douzaine de nou-
veautés. La première rapsodie de M. Lalo
sur -WcmoMHa;,musique brillante et so-
lide, a produit beaucoup d'eJfet au Concert
du Cbâteau-d'Eau, où le ~r~a~a~f de
M.Duvernoy est venu, ensuite, se faire
justement malmener par la critique.
La Zore~ de MM. Hillemacher, exé-

cutée au Châtelet. aux frais de la ville de
Paris et sous la direction de M. Lamou-
reux, a montré, chez ses auteurs, plus de
volonté que d'imagination, plus de recher-
che que d'expérience; mais, somme toute,
il y avait là une intéressante première
partie etdes tendances louables. Chez M.
Colonne, la seule nouveauté de quelque
importance a été la suite instrumentale
de M. Massenet,'S'c<M de /~r:e. laquelle
n'a point paru des meiilem'es de l'auteur.
Le prélude de .Pd:<~ a été donné par-
tout et. récemment, M. Pasdeloup nous
conviait à écouter C~armg ~M~eMc~g~t
saM<, poème symphonique extrait du der-
nier opéra de Richard Wagner. Avouons
que tout cela fait un bien maigre total à
l'actif d'une saison qui s'achève.* Le pu-
blic des concerts est, cependant, de plus
en plus sérieux et mieux porté que jamais
pour les tentatives.
L'Allemagne reconnaît que nulle école

actuelle n'a plus de vitalité et de /b~ce
c~a~ee que la jeune école française.
Pourquoi donc les directeurs de concerts
craignent-ils de la mettre en lumière? M.
Pasdeloup, qui a tiré de l'ombre toute une
génération de compositeurs, a.-t-il perdu
de sa foi ou de son courage ? Je constate
une fâcheuse disposition générale à s'en-
dormir sur les réputations déjà faites, et
les nouveaux venus, cependant, ne deman-
dent qu'à s'essayer.
La mort de Richard Wagner nous a

valu quantité d'auditions de fragments de
ses œuvres. Nous connaissions tous ces
fragments, déjà exécutés l'an passé, et
que l'on a remis sur Famche pour la cir-
constance. Je ne puis, à ce propos, que ré-
péter ce quej'ai déjà dit souvent, à savoir
que les chefs-d'œuvre du maître allemand
n'ont toute leur légitimité, leur logique et
leur grandeur totatequ'à la scène.pour la-
quelle ils sont conçus. I! estprobable que,
d'ici à peu de mois, un entrepreneur de
spectacles nous donnera au moins Zo~e/ï-

M. Ang'elo Neumann aurait même,
à ce qu'on assure, l'intention de venir à
Paris, l'hiver prochain, avec une troupe

allemande dans laquelle figureraient M. et
Mme Vogi, de Munich Mme Materna et
M. Scaria, de Vienne et M. Lieban, de
Berlin, et d'offrir aux Parisiens une re-
présentation complète de F~M~M c!MJVx-
&<?~M~.
On ne peut souhaiter mieux, pour com-

mencer à dissiper certains préjugés quele concert entretient plus qu'on ne croit, et
pour éclairer les musiciens sur la vérita-
ble portée de la réforme wagnérienne.
L'orchestre de l'auteur de .Pa~/M est
fait; entièrement de thèmes expressifs
d'une forme caractérisée, et non de des-
sins mélodiques de pur ornement comme
celui de tel compositeur que je ne veux
pas nommer. Aquel point l'instrumenta.-
tion vient en aide a la psychologie dra-
matique, c'est ce quela scène seule permetde constater.. L'audition de fragments sé-
parés ne fait qu'embrouiller les notions.
Que si, par contre, je laisse de côte le

fond des programmes pour dire un mot
des solistes appiaudis par nous, en ces
derniers temps, j'aurai lieu d'être infini-
ment plus satisfait. Pourle violon,M.Mar-
sik a peud'egauxetpoint de supérieurs, si-
non MM.Joachim et Sarasate. Parmi les
pianistes, nous distinguons Mme Sophie
Monter, élève de Liszt, et qui abuseun peu
des glissades et des effets excentriques,
mais qui a de la fougue et du nerf Mme
Essipoff, qui unit la correction à la grâceet laforce à la légèreté. M. Diémer., vir
tuosa d'une sûreté merveilleuse et du ta-
lentle plus éprouvé sous tous les rapporta
et M. Breitner, dont le style est plein
d'élégance, de franchise.
MM. les directeurs de concerts font

bien, en résumé, de nous présenter de tels
artistes. Mais, encore un coup, quel dé-
mon les détourne des jeunes composi-
teurs ?Le concert serait il sur le point de
se fermer, comme le théâtre,à toute tenta-
tive ? Ce serait, en vérité, pitoyable et dé-
sastreux.

'M. Alphonse Duvernoy, qui vient d'obtenir
un si brillant succès mercredi dernier, don-
nera samedi prochain 17 courant, à. la salle
Erard, sa seconde séance de concertos, avec
li~concours de M. Lumoureux et de son or-
chestre.

~E~M~ag~El'iOKCHITES.–Patepectorala
ea aB SWaE~et Sirop~deNaié, 5~, f. FtUtëMMS
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NouveMes Diverses'

r~M~p~fa~MfS~M M~fA
Obseïvatoh'ù Graby (Buttas Montm~8)

Diracteur P. Jovis.

Baromètre, 741.8 Thermomètre + 3.1.
Direction du vent N. N. W.
Temps probable pou'' aujourd'hui
Couvert. Fort vent. Légère hausse thermo-

mëtriquo.

Mme Breugean, brave femme de soixMitë-
dix-sept ans, demeurant 17, passage d'Alle-
magne, portait à chaque bras un largo panier
rempli de denrées.
En arrivant devant le no 10 de cette rue,

elle n'aperçut pas une bouche d'égout quiétait ouverte devant elle sur le trottoir, et où
il n'y avait ni entourage, ni gardien. Elle
continua d'avancer sans dé6ance. Tout &
coup le terra.in manqua, sous ses pieds, et elle
tomba dans cette bouche d'égout.
Par un hasard providentiel, elle rëata: 'sus-

pendue à l'ouverture du trou, en se mainte-
nant avec les paniers qu'elle avait au bras.
Un passant accourut aussitôt et la retira de

cette périlleuse
situation. eu aucunMme Breugeau, bien que n'ayant eu aucun

mal, a éprouve un tel
saisissement qu'ella a

dû être reconduite ~n voiture à son do-
micile.

voiture soli do
mieile.

La. direction du Bureau Veritas vient de
puMier la. statistique ~suivante des sinistres
maritimes signalés pendant le mois de jan-vier 1883, concernant tous les pavillons.
Navires à voiles signalés perdus

-13 allemands, 6 américains, G9anglais, 3
autrichiens, 1 chilien, 3 danois, '1 espagnol,11 français, 4 grecs, 2 hollandais, 11 italiens,
13 norwégiena, 4 portugais, 2 russes, 5 sué-
dois total 147. Dans ce nombre sont com-
pris 15 navires supposés perdus par suite de
défaut de nouvelles.
Navires &vapeur signalés perdus
2 allemands,

1 américain,
8 anglais, 1 da-

nois, 4 français, 2 italiens, 1 portugais, 3
suédois total 31. Dans ce nombre sont
compris 2 vapeurs supposes perdus par suite'
de défaut de nouvelles.

Les membres républicains das deux Cham-
bres et do la presse républicaine de Paris et
des départements se sont réunis hier, salle
Lemardelay, pour ~'entendre sur l'ouverture
d'une souscription nationale à l'effet d'élever,
&Paris, un monument à Gambatta..
La réunion a. décidé la formation d'un co-

mité de cent cinquante membres charge de
mener ce projet à bonne En.

La Banque de France a ouvert hier, rue du
Ranelagh, 83, le huitième de ses bureaux
auxiliaires. EMe reçoit à ce domicile, mais
seulement les jours de grande échéance,
c'est-à.dire les 5,10,15,30,35 et uns de mois,le remboursement des eifets non payés à pré-sentation dans les quartiers dont le périmètre
est compris entre la Seine, les fortiScations
et le côté gauche des avenues de la Grande-
Armée, des Champs-Elysées et de l'Aima.

Trois cent vingt-huit condamnes aux tra-
vaux forcés viennent d'être embarqués à bord
du ~Vc~-a: qui est mouille en rade de l'ile
d'Aix, pour ëtro transportés en Nouvelle Ca-
lédonie. Parmi ces condamnés se trouve Ma-
rin Fonayrou, un des auteurs du crime du
Pecq.

Une scène scandaleuse s'est passée hierrue Latollier, dans un établissement de mar~
chand de vins, où un nommé R. et sa femme
étaient entrés pour dinar.
Une dizaine d'individus, attablés un peu

plus loin, ayant commencé à leur adresser de
sottes plaisanteries, R. voulut leur imposersilence.
Ces individus avant répondu à cette in-

jonction par des propos grossiers et indécents,
R. pour éviter une querelle, voulut se reti-
rer, mais les agresseurs lui barrèrent le che-
min.
R. plaçant sa femme derrière lui, cherchaà se frayer passage, et, comme Une pouvait y

parvenir, il saisit un tabouret. Toute la bande
s'élança alors sur lui d'abord, sur sa femme
ensuite.
Jetés sur le sol et foulés aux pieds, les mal-heureux criaient au secours. Leurs cris et lebruit des vitres de la devanture de la bouti-

que tombant brisés sur la chaussée Srent ac-
courir des gardiens delà paix, qui parvinrentn arrêter trois de ces individus, les nommés
Jean Dutobel, Joseph Suchnr et MichelFlaoh.Las autres, s'échappant par una porte don-nant sur le couloir, réussirent à gao'ner l'es-calier et a s'échapper par les toits.

°

Les blessés, transportés dans une pharma-cie voisine, y ont reçu les premiers soins.
Mme R. qui se trouve dans une position

intéressante, a été tellement maltraitée qu'ila fallu le transporter d'urgence à l'hôpitalNecker.

Après interrogatoire, les trois individusarrêtés ont été conduits au Dépôt.

Un commencenMnt d'incendie 's'est déclaré
hier, vers dix heures du soir, dans Fapparte-ment occupé, rue de Palestre, par Mme
bchiusse, rentière.
L'alarme fut aussitôt donnée, mais le feu

gagnait, du terrain et Mme. Schiusse, vou-lant mettre à l'abri ses valeurs et ses objetsles plus précieux, pénétra dans une cham-
bra où déjà tous les meubles étaient en ton.
Fort heureusement, les pompiers du postedes Arts-et-Métiers arrivaient en, ce moment,car Mme Schiusse, dont les vêtements avaient

pris feu, allait infailliblement périr dans les
flammes dont elle était complètement envi-
ronnée.
Transportée dans une pharmacie voisine,

un médecin a prodigué ses soins & Mme
Sohiusse, dontlangure et les mains portaient
des traces de brûlures assez profondes.
L'incendie, dont on était ma.itre après une

heure de travail, a causé ponr 8,000 frsmcs~
de dégâts.

A l'heure où nous mettons sous presse, on
nous signale un incendie Immense qui auraitéclaté dans les environs du Ch&teau-d'Eau.

WtLL-FUMT

~a~E~~y~s~ra~s
Par décret en date du 10 mars 1883, rendu

sur la proposition du ministre de la guerre,
sont

nommés au grade de général de brigade,
dans la première section du cadre de l'état
major général de l'année, les colonels
M. Prou vos commendant le 92'' régiment

d'infanterie, en remplacement de M. le géné-
ral Weynand, décède.
M. Castanisr, commandant le 7' régiment

do dragons, en ramplacenient de M. le géné-ral Brion, décédé.
M. Marthe, commandant le 106° régiment

d'infanterie, en remplacement de M. le géné-ral de Saint-Jean, admis'dans la section de
réserve.
M. Mathieu (Henri) commandant le 43°

régiment d'infanterie, en remplacement de
M. le général Tiéry, promu général de divi-
sion.
M. Effantiu, commandant le 8* régiment
de hussards, en remplacement de M. le géné-ral Davenet, promu général de division.
M. Mathieu (Charles-Philippe-Antoine),

commandant le 37" régiment d'artillerie, en
remplacement de M. le général Goury, pro-mu général de division.
M. Masselin, directeur du génie à Châlone,

en remplacement de M. le général Millot,
promu général de division.
M. Dumas de Ghampvallior, command:mt

le 34' régiment d'artillerie, en remplacement
M. le général Lardenois, décède.
–Par décision du ministre de la guerre, M.

le général de brigade Béziat, membre du
comité consultatif des fcn-tiuoation et de la
commission mixte des travaux publics, a été
nommé commandant du génie du corps
d'occupation de Tunisie, en remplacement
de M. le général Goury, promu général de
division et appelé à un autre emploi.

Les cours de la Société polytechnique
militaire, destinés aux. officiers, des armées dé
réserve et territoriale, ain~i qu'aux candidats
officiers dans ces deux armées, ont lieu les
mardis et jeudis, &la Mairie du cinquième
arrondissement (Panthéon,), de huit à dix
heures du soir; les vendredis, à la Mairie du
troisième arrondissement (Temple), aux mê-
mes heures.
Exercices pratiques avec armes et équipe-

ment, tons les dimanchss,,a neuf heures du
matin, 30. rue Saint-Jacques (Ecole commu-
nale).

La Société contre l'abus du tabac met au
concours, pour 1833, de, prix variant de 100
à 300 h-. Etie décernera en0!t!i médail-
les et des diplômes d'honneur. Le programme
détaillé du concours sera adressé gratuite-
ment aux personnes qui en feront la demande
au siège, de la Société, rué Jacob,, 38, Paris.

~A!SO~S RECOMMANDÉES

La Sa.MÏoîa est distribué ch&que jourà tous les voyageurs du Grand-Hôtel.

TOILETTES DB DAMES

Mme DENOIX, 28,ptaoo Vendôme. Lingerie.
ni robes, ooSuros, dernières modet.
Mme CASIMIR PEPIER, 17, rue de la Paix~l!jt Manteaux,robes de viUeet de soirée.
<LEMOINE ET0'. G-'Hôte!,lZ,b''Oapncines7L. DRESSES et MANTLES. LatMt style.

MODES. MAUGIN-MAUiUCE, 27, rue du
!? 4-Septembre.Entrée 8, rue de ta.Michodiere.
jTORSETS. M"- BILLARD, 4. rue Tronchet.
'U Corsets éiMtiques, Ceintures, Brassières, etc.

FARS'UMRRfR

e COLD-CREAMLIQUIDE, de H. Bore), ne
ij po:ssa.tti pas, donne &uv'sa.ge beauta et frat-
ctiRur,dis6tpaboutons et ridea. soulage u'ritationBcausées par vent ou froi~, f~itdisparaître gerçuresdes mains et dos lèvres, s'emplotoavec toutes les
poudres~–tOfr.; U fr.f'Rue Lamtts, t2. Paria.

t7LEUR
DE SATIN, poudre rafraiohissante'im-

pa.~pa.bte.vatnute et satine la peau. Prix: 2 et5 ff. H. BORE! 18. rue LaiMtte.Psr:

GRANDS CAFËS-RESTAURAMTS

CAFERICHE,reataurantBtgnon.l8,b~ des Itali&M
BtIGNON,CaféFoy. 32,avenua de t'0per&. bBir~e
M~ss voitures, 5. r.GaiUon,soua la po.rte-coobèra.

VENTES ET LOCATIONS

BOUTIQUE A LOUER immediatsment. Rut
S do la GrMg9-Ba.teIiêre, ]6.

LEGAULOISPARTOUT
Athènes, 10 mars, 1 h. 40 soir,,
(Arriyéelellà3h.soir.)

La Chambre s'est réunie cematin en séance
extraordinaire. A l'unanimité, elle a voté'des
funérailles publiques pour M. Coumoun-
douros.
M. Tricoupi a.fait un éloquent-panégvjiquede M. Coumoundouros dont il a exalté les

mérites, déclarant que cette mort était un
grand deuil pour l'Hellénisme.
Le président du conseil, en terminant, a.

proposé de suspendre les séances de la
Chambre, pendant cinq jours.
Ce matin, tous les journaux ent paru enca-drés de noir.

Le ~M~'6!, de Londres, publie au-
jourd'hui lundi les dépêches suivantes:

Vieane.Umiirs.
Le procureur général vient d'adresser au

~ete/M7-a<A (Chambre des députés) une de-
mande d'autorisation de poursuites, contre le
député baron dé Schœnerer.
On sait

que ça représentant du peuple au-trichien s'est fait une spécialité de prechar

partout
la guerre aux juifs et la destruction

de la monarchie austro-hongroise au profit de
l'empire allemand.
C'est M. de Schœnerer qui, l'autre ;ourau cours des débatg sur le budget, proposa àla Chambre de diminuer de deux maliens et

demi de francs la liste ch'Uo de l'empereur
François-Joseph, proposition qui tomba, aussi-
tôt, au milieu dos protestations aussi unani-mes qu'indignées de tou~ les partis.
Le chef d'accusation allégué par le parquetn'est autre que le crime de haute trahisoNconstitué par deux discours prononcés par Mde Schoenerer devant ]es étudiants d" l~ïn-'versité de Vienne. A l'une et à l'autre ocoa.

sion. le député autrichien a exprimé l'espoir
que \'iemie ser~ bientôt une viMede l'emph-callemand.

~,Ce q'g est pire ~que ces discours, c'est ren<.
thousiasme qu'ils paraissent avoir eaus4
parmi les étudiants qui, en effet, dès le len-demain de Kœniggraetz, ont commencé una
propagande des plus actives pour préparert annexion des provinces austro-allemandes à
1 empirefondé par M. de Bismarck.
Pour la quatrième fois, depuis peu d'an-

Bées, te gouvernement autrichien vient de
dissoudre une société formée par !es étudiantssous le nom de < Cercles d'études mais quiétait simplement un foyer d'agitation politi-
ques..

Vieùn~iimxnr. w-·
Le procès des soeialistes commence & tour-ner a l~comédie judiciaire. Le président d~la cour se hvre, devant les accusés et l'audi-

toire a des traits d'esprits d'un goût quelque'
peu douteu-x, et les déclarations des prévenussont souvent acccueillis par de bruyantséclats de rire. Ainsi on a été étonné d'enten-dre le président donner dès socialistes une

dé&nition tout &fait inattendue. En enet, M.le président prétend reconnaître l'opinion'd un homme au journal qu'iL voit entre sesmains.
Quand vous verrez un monsieur lire la

V~<~M~, soyez sûr que c'est un réaction*
naire; si, au contraire, il lit le -F'M~M&vous pouvez afurmer que c'est un indiué'
ret. De même, les socialistes abonnés au jour-
nal W~~e~ (la Vérité) constituent ce
qu on pourrait appeler les révolutionnaires'
gantes tandis que les kcteurs de la.
~MAMM/Ï(l'Avenir) adhérent au programme.do r-fM~Ma<<'oMa:

°

Ce petit .cours do socialisme comparé -n'a;eu qu un succès médiocre. Enrevanche, l'in-
terrogatoire a produit plus d'un incident co-
mique.
Ainsi, par exemple, le prévenu Winter.

qui insiste. Ase déc)arer fou, a eu un accès detranche hilarité lorsqu'il a raconté qu'il s'é-tait procuré sa provision de cyanure de po-tassium 1,750
grammes,

s. v. p. pourse suicider. L'auditoire a beaucoup goûtéaussi les déclarations du prévenu Groebnorau domicile duquel la police Avait snbile~
portraits de Marat et de Sophie Pérowskaïa,la nihiliste pendue, il y a deux ans, à S:uut-
Petersbourg.
Grœbner prétend ne rien savoir de l'his-toire de ces personnages, dont il a acheté les

photographies uniquement parce qu'il était
charmé de leurs traits doux et sympatiques.Quant à Enge), le principal accusé, on a ap-pris à 1 audience d'hier que lors do ses débutsdans le parti socialiste, il a proposé de réfor-mer la sociétépar l'incendie des églises et'
quen effet, il a manifesté l'intention de met-
tre le feu à la cathédrale de Saint-Etienna.

G.'F.

Un docteur et professeur distingué disaitLe Fer est l'ami de l'homme. En eu'et une
certaine quantité normale de cet élément est
nécessaire à la bonne constitution du sang etau fonctionnement régulier des organes.–LeFer Bravais est la préparation dont l'usage
correspond le mieux &ces besoins.
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A~ourd'hm Lund~
J~ vDETOUTMmt..
N~mUTËS D'ËTË~ZTNRANM
MISE EN VENTE DE CQUPÛNS

Bien que le Mefere<H soit le
jour a~cté à la VEMTE DES,
C~UPOMS, !a quantité &ite 1~
semainederniëre a été si considérable.
que noua sommes obligés d'en.
commencer la vente à partir.)
d'~ujourd'hu) Landi t2 ~ars.

MAtSONARISTIDEBOUCICAUT.

A~~rd'hm,
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Grande Mise en Mt&
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J~~ c~~er~~et.1
Nombreuses Occasiolîs

–i-I2~~2Ê~~I°~s

INSENSIBILISATEURDUCHES~. Extractionet pose de dents ~<:Ms~oM~Mr, r. Lafayette, 45.

~S M 3-B "<<' "atarene G U ÉPOT"~f ~< ~MiiaSË~ EttoNj~o.&ttMtiM.Yoie!uriMiK~

TâËSM~ES&aâ~

NoKTROx. Unedescente df n!s-tice a eu hou ehsz la veu~ Mane!n, Con-
nes;ac, qui, <j;g'jit.on, tenait séquestré dana
une ca.yQson ûls aîné, idiot de naissanceUans un bouge infect, d'une superficie de<nuit pteds a' pen~, éclairé par une petite in-
carne, l~s magistrats trouvé~nt un être hu~'main, accroupi sur. le sol, transi de froid et &moitié nu; la têts sur les p'u<m-. c.. nrd-
heureux, qui était, d'une saloié repou~.it~.IMt'aisBait insensible A ce qui M ~asfait Mu~tour de lui.
A ses côtés se trouvait una païU~se D0!tr-ne couverte de déjections de toute M{~ Uuêtes gendarmes secoua le malheureux et luiadressa quelques paroles.Au son de la voix humaine, celui que soQfrère et sa mère appelaient l'Idiot, releva 1&.

KKe, ht entendre comme un soucir et une'
ph'into, et retomba dans ~a prostration
L~
veuve Maucin et ges autres ûls oni été

SA.RLAT. Le sieur Bouerae, Hgé d~
quatre-vingt-deux ans, gendarme en retraite


